
14 AfANTùiLEs duChevaliiK
J'âjoLitai qu'on me promettoitunétablilîement
dans la Ville j ce que je jugcois devoir lui fai-
re plailir, puifque je pourrois l'empêcher par
là d être reléguée dans des dcferts. Elle rae
répondit qu'en la préfervanc des horreursqu'oa
lui avoit ait envifager^ je lui fauvcrois la viçi
Que je n'avois qu'à compofer une fable de no-
tre prétendu mariage & la lui donner, qu'elie
1 ftpprendroit h bien par coeur qu'elle ne Ce
couperoit point dans fes rcponfes quand oa
Viendroit à l'^^.terroger.

Cet expédient me parut bon & mime ne-
ccflaire. Je travaillai donc fur le champ au
Roman de nos amouns, de notre mariage &
de notre exil. J'en gardai une copie & lui en
glMài finement une autre dans la main ; mai»
la mémoire n'eut p^s befoin de retenir tous
ces menfonges; car fitôt que j'eus fait accroi-
re au Révérend Père Gardien que cette De-
moifelle & moi nous étions deux époux per-
lêcutés par la fortune, ce bon Religieux mt
croyant fur ma parole nous accorda généreu-
lement fa protédion & promit de nous rendra
fervice. Ce qui me tira de Terreur où j'étois
que fa Révérence ne vouloit me délivrer des
miferes du monde que pour m'affujettir à cci*
hs de fon état.

Après une navigation plus heureufe que ne
le méritoit un VaifTeau aulîi chargé d'iiiiaui-
tez que le notre l'étoit, nous arrivâmes à
Québec au commencement de Novembre
1690. Si nous fuîTions enti:ez. huit jours plu,
tôt dans le fleuve faint Laurent ^ nous au-*
rions été pris par k G-.^eral Phips Anglois^
qui venoit avec une ik>v df près de quarante
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